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Résumé 
 
 L’année 2025 marque le Centenaire de la disparition de Camille Flammarion (1842-1925), 
auteur de nombreux livres, fondateur de la revue l’Astronomie en 1882 et de la Société Astronomique 
de France en 1887. Il aimait venir dans le Sud, notamment à Monte Carlo où il retrouvait Gustave 
Eiffel dans sa magnifique villa de bord de mer à Beaulieu et avec qui il avait lancé la fête du Soleil, 
chaque solstice d’été à la Tour Eiffel entre 1904 et 1914. Outre un passage à Nîmes au deuxième 
Congrès national des sociétés françaises de la Paix du 7 au 10 avril 1904, il visitait les Musées, faisant 
la description d’une antique statue Aiôn Mithra au Musée d’Arles avec représentation des signes du 
Zodiaque, et encourageait la Société Astronomique Flammarion de Montpellier et la Société 
Scientifique Flammarion à Marseille.  
 Moins connu est son intérêt pour les phénomènes géophysiques : des éruptions volcaniques 
aux séismes, tel celui de Lambesc en Provence le 11 juin 1909, de magnitude 6,2, la plus élevée en 
France depuis 1564, et la variation des rivages qui lui servait d’inspiration dans ses observations des 
changements de la planète Mars.  
 La curiosité de Flammarion pour nos rivages semble partir de l’ouvrage classique de Charles 
Lenthéric (1837-1914) sur Les villes mortes du golfe de Lyon, édité en 1876 et couronné par 
l’Académie française. Il était le fils de Pierre Lenthéric (1793-1849), professeur de Mathématiques à 
la Faculté des Sciences de Montpellier et Maire éphémère de cette ville durant quelques semaines en 
décembre 1848 et janvier 1849, dont les recherches sur les figures d’équilibre des ellipsoïdes ont eu 
une influence déterminante dans l’orientation de ses étudiants, notamment Edouard Roche (1820-
1883), découvreur des Limites de Roche. Charles Lenthéric, polytechnicien, ingénieur des Ponts et 
Chaussées, œuvre alors à Nîmes. Etudiant le littoral de la Méditerranée, il compare ses relevés sur le 
terrain avec des textes anciens sur des villes grecques, romaines ou médiévales à l’activité portuaire, 
telles Narbonne, Agde, Maguelone, Aigues-Mortes, Arles ou les Saintes-Maries. Membre de 
l’Académie de Nîmes (dont il est président en 1877), il en rédige la préface au Grau-du-Roi en août 
1875. Evoquant les steppes sablonneuses de ces lagunes dont l’abandon n’est pas sans charme, il 
confie avoir passé « sur l’une de ces pauvres plages les meilleurs jours de ma vie ». 
 Contemporains des mesures du niveau zéro au marégraphe de Marseille entre 1884 et 1897, 
à une époque où l’on ne parlait pas encore de changements climatiques et de variations du niveau de 
la mer, Lenthéric et Flammarion font figures de pionniers dans ce type d’études. Dès 1865, 
Flammarion s’intéresse à cette question pour des falaises de la Manche creusées par la mer de deux 
mètres par an. Il vient à deux reprises près d’Aigues-Mortes, au phare de l’Espiguette (construit en 



1869) et aux Saintes-Maries-de-la-Mer, effectuer des mesures à quinze ans d’intervalle, le 29 avril 
1891 et le 26 avril 1906. Dans une première communication à la séance du 6 mai 1891 de la Société 
Astronomique de France, il met en évidence une avancée de la mer aux Saintes-Maries (d’environ 
dix mètres par an) et un recul au phare de l’Espiguette (éloignement moyen de 9 m 29 par an à partir 
de ses mesures à 325 m comparées à une plaque apposée sur le phare par Lentheric en 1873 indiquant 
155 m du rivage pour les basses mers), résultats confortés par des comparaisons historiques avec les 
courbes de la carte de Cassini (1760) et de l’Etat-major (1867). Dans une deuxième communication 
le 6 juin 1906 à la SAF, ses nouveaux relevés lui permettent de confirmer ces variations, en observant 
toutefois des ralentissements annuels, l’avancée aux Saintes-Maries étant réduite à 5 m par an, et 
l’éloignement du rivage au phare étant réduit à 6 m par an. Avec une carte de Parquet sur laquelle 
figure les divers tracés du rivage, il avance des hypothèses d’explications de ce renflement au phare 
en liaison avec les alluvions du Rhône et les courants marins (la mer grignotant aussi au Grau-du-
Roi). 
 Une communication élargie à l’évocation des études actuelles sur le rivage Camarguais, de la 
sédimentologie du littoral du delta du Rhône aux mesures de la montée de la mer au marégraphe de 
Port Camargue à partir de 2016, ainsi qu’aux recherches sur les variations à long terme des cycles de 
Milankovitch des glaciations (dues à la combinaison des périodes de l’excentricité de l’orbite 
terrestre, de l’obliquité de l’écliptique et de la précession des équinoxes). Une remontée à travers le 
temps, de l’optimum climatique de l’Holocène il y a 6000 ans et du dernier pic glaciaire il y a 21000 
ans à l’événement géologique majeur de la crise de salinité messinienne il y a 5,9 millions d’années 
ayant abouti à un assèchement de la Méditerranée durant 630000 ans, confirmée par de nouveaux 
travaux en 2024. 
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